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Jour  la  fête  aux  bienfaiteurs  dê 
r humanité. 
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C I T O Y E N s , 

Aujourd’hui  le  peuplé  français  célébré  la  fêté 
des ‘bienfaiteurs  de  Thumanitéé  La  gratitude  eil 
un  befoin  pour  les  Cœurs  vertueux  ôc  fen/îbles. 
Les  tyrans  font  ingrats , les  homiiies  libres  font 
reconnoiflans.  Ouvrons  Thiftoire  , que  tous 
ceux  qui  ont  bien  mérité  du  genre  humain  foieni 
f objet  de  notre  admiration*  La  plupart  périrent 
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vî^Hmes  des  tyrans  politiques  ou  facrés.  Immo« 
Jons  tous  les  oppreffeurs  ^ détruifons  tous  les 
préjugés , tous  les  vices , nous  leur  aurons  of- 
fert le  feul  tribut  digne  deux.  Nous  ne  pouvons 
célébrer  plus  dignement  leur  mémoire  , qu’en  dé- 
veloppant 5c  en  gravant  dans  tous  les  cœurs  les 
vérités  éternelles  Sc  les  principes  invariables  qui 
les  rendirent  juftes  vertueux.  S’ils  pouvoient 
encore  fe  faire  entendre  , ils  diroient  en  s’adref- 
fant  à vous  : « Français  , l’impoflure  retentit 
» trop  long-temps  dans  cette  enceinte.  Il  étoit 
» réfervé  à des  républicains  d’y  faire  enten- 
ï)  dre  les  mâles  accens  de  la  philofophie.  Les 
» propagateurs  de^  l’erreur  , par  une  con- 
» duite  moins  habile  que  coupable  , ont  hâté 
V)  le  triomphe  du  peuple  fur  les  préjugés.  Qui 
n oferoit  en  préfence  de  ce  peuple  rendu  à fes 
w droits , cacher  des  vérités  importantes  au  falut 
» de  la  patrie  l II  eft  temps  de  ne  plus  tranfiger 
i)  avec  les  principes.  Les  liens  de  l’erreur  font 
» relâchés  ^ il  faut  les  rompre.  Jamais  des  demi- 
» mefures  ne  fauverent  la  liberté. 

>3  Les  tyrans  qui  ont  voulu  affervir  les  hom- 
» mes  5 mêlèrent  les  maximes  fuperlHtieufes  , 
P avec  les  principes  politiques.  Ils  nous  enchaî- 
» noient  au  nom  de  la  Divinité  qui  nous  fit  tous 
» libres  égaux.  L’oppreffion  autorifée  par  le 

î>  ciel  efc  la  plus  aifreufe  de  toutes  les  tyran- 
nies.  Sous  ce  joug  terrible  , l’homme  avili  n’ofe 


» élever  Tes  regards  vess  la  voûîe  céleile.  II  lan- 
» guit  dans  la  honte.  Cet  état  de  dégradation  5C 
» d’avîlinernenî  eil  reidet  des  préjugés. 

))  L’ignorance  Bc  la  crcdulité  amènent  le  def- 
potifme  religieux  P le  defpotifme  religieux  éta- 
5)  biit  & confolide  le  defpotirme  civil.  Cette  vé- 
» rire  eTt  démontrée  par  -les  évéoemens  & les 
» révolutions  étonnantes  qui  ont  amené  fliccef- 
» iivement  la  gloire  5c  la  liberté  dçs  peuples  y 
leur  honte  leur  elclavags. 

))  Les  hommes  fe  font  réynis  poui:  fatisfaire 
» leurs  befoins.  Les  engagemens  qifiîs  ont  con- 
V traéfé  , font  les  garans  de  leur  bonheur  êc 
de  leur  liberté.  Lorfju’ils  ont  formé  le  corps 
))  focial  5 ils  ont  adopté  des  principes  qui  en  ont, 
» été  la  bafe.  Il  ne  peut  exiHeJ*  qu'un  feui  fonde- 
» ment  fur  lequel  pulfTc  s’élever  rédihee  de  la  fér 
» licité  publique.  Les  lois  immuables  <fe  la  nature  y 
)')  ces  lois  facrées , font  les  feules  qui  aÆurcnr  aux 
» mortels  lajouiflance  de  leurs  droits  impreferjp- 
» tibles.  Français , fuivez  ces  lois  invariable?  y. 
5)  ôc  votre  liberté  fera  éternelle. 

» L’ordre  5c  l’harmonie  du  corps  focial  font  le 
» bonheur  de  fes  membres. 

» Les  fociétés  fe  forment  par  les  befoins  des 
))  hommes  ^ elles  fe"%iaintiennent  5>C  fe  perfec-, 
» tionnent  par  leurs  intérêts  refpeéHfs.  Ce  per-, 
» feélionnement  eft  étranger  à toute  forte  de  re- 
» ligion  fuperftitieufe.  Ce  principe  eft  inçontef- 
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» table  pour  s’en  convaincre , il  fuffit  de  fongef 
» à ia  variété  infinis  des  fyflêmes  théologiques  ^ 
» 5c  à la  multiplicité  des  controveries  qu’ils  ont 
w excité.  L’homme  le  plus  inftruit  ne  peut  les 
))  connoître  tous  , 6c  bien  moins  encore  en 
» difcuter  les  princip'es.  Mais  fi  un  pareil  abîme 
» d’hypothefes  effraie  celui  qui  fe  livre  à la 
» recherche  de  la  vérité  , combien  n’effrayera- 
)>  t-il  pas  un  peuple  entier , difirait  par  des 
» travaux  fans  nombre , 6c  toujours  préoccupé 
» de  fa  liberté  ? Adoptera-t-il  exclufivement  tel 
» ou  tel  Tyftême  , contredit  par  une  infinité 
» d’autres , fans  en  avoir  difcuté  ni  compris  au» 
3)  cun  ? Des  doâ:rines  aufiî  contradiéloires  peu- 
33  vent-elles  organifer  les  fociétés  j 6c  y faire 
33  régner  le  bonheur  ? 

>3  Les  principes  du  bien  moral  font  fondés 
3)  fur  l’intérêt  de  l’humanité  , 6c  de  chaque  in- 
33  dividu -,  ils  font  abfolument  indépendans  de 
33  tout  fyftê  me  théologique. 

33  Les  fyfiêmes  fiiperfiitieux  produifent  l’efcîa- 
33  vace  des  nations , 6c  non  leur  bonheur. 

3>  Le  defpotifme  facerdotal  efl  fondé  fur  la 
33  cupidité  des  prêtres  6c  fur  la  fuperfiitîon  des 
33  peuples  5 le  defpotifme*civil  fur  leur  aviliflement 
33  6c  fur  la  barbarie  des  rdîs. 

33  Un  peuple  est  heureux  par  sa  liberté  , 

>3  IL  EST  libre  par  SA  VERTU  : POINT  DE 
33  BONHEUR  SANS  LIBERTÉ  ; POINT  DE  LIBERTÉ 

SANS  VERTU. 
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'w  Mais  cette  vertu,  principe  de  notre  exif- 
» tence  morale  , exifle  indépendamment  de 
» tout  fyftême  rhéologique.  Ce  n’eft  point 
» dans  des  opinions  fpéculatives  qu’il  faut  cher- 
5)  cher  fa  bafe.  Les  idées  fuperllitieufes  ren- 
» verfent  fes  fondeinens.  Tel  eh  le  caraélere  de 
» la  vertu  : elle  commande  la  fortune  , arrête 
» les  palîîons  , ôc  jouit  dans  Tadveriité  ^ elle 
3)  méprise  les  tyrans  , 5c  fe  joue  de  leurs 
» vains  efforts. 

3)  Dira-t-on  que  le  peuple  ne  peut  être  *ver- 
33  tueux  fans  des  préjugés  religieux? 

» Paroiffez  , vous  qui  avez  la  témérité  de 
33  bazarder  ce  principe  faux  & abfurde.  Vail- 
>3  laas  champions  de  la  tyrannie  , paroiffez  de- 
33  vant  ce  peuple  que  vous  outragez.  Partifans 
33  de  toutes  les  feéles  , fur  quoi  ^ fondërez- 
33  vous  l’utilité  de  vos  fyhêmes  , pour  prou- 
>3  ver  que  le  peuple  ne  peut  être  vertueux  fans 
>3  eux  ? Le  Dieu  qui  anime  la  nature  , a-t-il 
33  befoin  de  votre  foibleffe  pour  faire  connoître 
33  fa  puiffance  ? Celui  qui  peupla  l’univers , vous 
>3  a-t-il  demandé  des  ruines  ÔC  des  tombeaux  , 
>3  des  dévahations.  ÔC  des  incendies  ? Ne  veut-il 
>3  entendre  que  les  cris  des  malheureux,  les 
33  gémiffemens  des  opprimés  ? Ne  veut-il  régner 
37  que  fur  un  monde  défert  ou  peuplé  d’homicides  ? 

33  Tel  eh  cependant  le  caraélere  que  vous 
>3  lui  donnez. 


w N’avez-voiis  pas  égorgé  les  peuples  ûtin-  -: 

les  villes  ravagé  les  campagnes  en  fl:,î 
>■>  nom  ? N’avez-voiis  pas  répandu  l’eTprir  dè* 
y>  haine  & de  vengeancee  j d’intolérance  & de 
» fuperflition  ? 

» hrançais  , fi  le  fang  de  cent  mijlions  d’hon.> 
» mes  verfé  au  nom  des  diverfes  religions  , at- 
S)  telle  les  fureurs  de  la  fuperllition  ^ li  les  peu- 
» ,ples  qu’elle  a fubjugués  prouvent  qu’elle  eft 
))  Terme  la  plus  terrible  des  tyrans  ^ % le  fau’K 
ï)  zele  qu’elle  infpire  a rendu  Thonime  capable 
» des  plus  elTroyables  excès  enSn  , s’il  cil  vrai 
» que  les  peuples  les  plus  dévots  ont  .allié  à 
» leurs  pratiques  ferventes  , des  forfaits  les  plus 
» noirs , les  iniiillices  las  plus  révoltantes  les 
» vices  les  plus  affreux  , il  en  faut  conclure  que 
» tous  les  fyffemes  rhéologiques  n’ont  ferviqu’à 
>0  dépraver  les  hommes  5,  loin  de  les  rendre  bons  , 
))  que  loin  d’orgaiiifer  les  fociéîés  , ils  ont  ren- 
5)  verfé  toutes  les  vraies  bafes  de  la  félicité  pu- 
» blique  ; qu’ils  fe  font  fondés  fur  le  fanatifme,^ 
y>  le  fléau  le  plus  terrible  de  Tliuraanité  , monilre 
» épouvantable  5c  deitruéleur  qui  affranchit 
» riiomme  de  la  honte  j fubjugue  fa  confcience  y 
Y)  corrompt  fon  cœur , irrite  fon  caraélere  y 
» pervertit  fa  raifon  , abrutit  fon  ame  5 ôc  le 
» dégrade  dans  toute  fon  exiffence. 

» Voilà  ce  que  produrfent  les  fyffemes  théo- 
yi  logiques.  0(era-t-or)^  dire  encore  qu’ils  fon; 
V néceffaires  à la  félicité  publique  ? 


’l 
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» Quels  maux  ont  donc  fait  à la  fociete  les 
» hommes  incorruptibles  qui  n’ont  fuivi  que  la 
» voix  de  la  raifon  Sc  de  la  juftice  éternelle  ? Les 
» philofophes  généreux  qui  ont  défendu  les 
» droits  des  nations  , font-ils  des  perturbateur? 

» Les  partifans  de  la  vraie  morale  républicaine 
» ont-ils  jamais  afpiré  au  defpotifme  ? ont-ils 
» armé  les  peuples  les  uns  contre  les  autres  ? 

» ont-ils  excité  des  affaffinats  , commandé  des 
» empoifonneraens , autorifé  des  meurtres  ? Ont- 
» ils  flatté,  ont-ils  fervi  la  tyrannie  ? Ont-ils  pro- 
„ voqué  les  fcenes  afîfeufes  de  la  St.  Barthekmi^, 

» les  malTacres  d’îrlande  , les  croifades  , la  prof- 

» criptiondes  Albigeois  8c  des  Vaudois?  Leur 
'»  crime  eft  il  donc  d’avoir  vécu  pour 'le  bon- 
» heur  des  hommes  ? Ne  leur  reproche-t-on  que 
» d’avoir  été  les  amis  de  la  liberté  8c  de  linno- 
» cence  , l’effroi  du  defpotifme  &:  du  crime  ? 

» Lepelletier  & Marat  qui  n’eurent  jamais  que 
» la  morale  républicaine  , ne  fureht-ils  que  des 
» fcélérats  ? Chalier  , l’immottel  Chalier  , vic- 
» time  de  l’arillocratie , qui  ne  connut  d autre 
» devoir  que  celui  de  mourir  pour  fon  pays  , 
» tous  ces  illuftres  défenfeurs  de  la  patrie  ne 
» furent-ils  donc  que  des  fléaux  ? Et  les  prê- 
» très  impofteurs  , les  zélés  religieux  qui  con- 
» duifent  les  hordes  fcélérates  de  la  Vendee  , 
„ qui , au  nom  de  Dieu  , ont  fait  égorger  tant 
» de  milliers  de  Français,  & -ravagé  des  con- 
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» trées  fertiles , fer^Drit-ils  des  êtres  bienfaifanj 
))  & utiles  à la  fociété  ? Suffira-rt'il  donc  d’être 
» d une  religion  pour  commettre  impunément  les. 
» plus  grands  crimes  ? Suffira-t-il  d’avoir  adopté 
5>  la  morale  républicaine , pour  perdre  le  mé- 
» rite  d’une  bonne  action  ? 

» Les  Henri  II  , les  Médicis  , les  Charles 
» IX  9 les  Louis  XIV  ^ qu’ont-ils  fait  pour  le 
» bonheur  du  peuple  ? Qu’ont  fait  pour  fon  mai 
» heur  les  RoulTeau  , les  Montefquieu  , les  Vol- 
» taire , les  Raynal  ? 

^ » Les  partifans  de  la  vraie  morale  ne  font 

» dirigés  que  par  des  principes  de  jiiflice  Sc  de 
» vertu  5 de  générofité  de  patriotifme.  Dans 
>i)  quelle-fecte  trouvera-t^on  des  hommes  plus  jufles 
» qu’Ariftide  , plus  vertueux  que  Socrate  , plus 
P généreux  que  Bfutus  5 plus  citoyens  que  Caton  ? 

» Les  opinions  religieufes  peuvent  faire  des 
» hypocrites  5 des  fanatiques  , des  fanguinaires  , 
des  tyrans  3 mais  il  n appartient  qu’à  la  mo- 
» raie  républicaine'  de  former  des  héros , des 
P fages  5 ôç  enfin  des  hommes, 

» Les  bonnes  lois , les  gouvernemens  bien  or- 
» ganifes  J les  fages  inflitutions , les  légilIateursT 
» animés  de  l’amour  du  bien  public  , voilà  ce  qui 
y)  rendra  un  peuple  vertueux.  Le  magiflrat  dé^ 

» voue  à la  caufe  du  peuple  5 propagera  d’au-^ 
tant  plus  renthoüliafme  de  la  vertu  , que  les 
citoyens  jouiffant  de  fes  heureux  effets,  fen- 
^ îkont  Ja  néçeffité  d’être  vertueux, 
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» Que  tous  les  membres  du  corps  focia!  foient 
))  intimement  8c  invariablement  convaincus  que 
» leur  bonheur  doit  découler  de  la  félicité  pu- 
» blique  , £<.  leurs  efforts  feront  conftans  6c 
» communs  pour  la  pratique  ’du  bien.  Gravons 
» dans  tous  les  cœurs  cette  grande  Sc  éternelle 
» vérité , que  l’homme  eft  intéreffé  à être  jufte, 
» Que  1 on  ne  dile  pas  que  l’infortune  eft  fou» 
» vent  pour  l’homme  jufte  , & le  bonheur  pour 
’ » le  méchant. 

» Le  bonheur  de  l’homme  vicieux  n’eft  qu’ap- 
» parent  ; il  n’eft  que  paffager  ; il  porte  avec  lui 
» le  principe  de  fa  deftruaion.  Le  bonheur  mo» 
» mentané  du  irséchant  eft  la  marque  affurée 
» de  fop  agitation  intérieure  , & le  préfage 
» des  plus  a.ffreux  remords.  Tel  l’Æthna  paroît 
» jouir  de  la  tranquillité  , & ce  calme  trompeur 
» n’annonce  aux  yeux  clairvoyans  que  le  feu  qui 
» dévore  fes  entrailles , èc  les  prochaines  irrup» 

» tions  du  volcan. 

» Le  méchant  qui  tire  quelque  profit  de  fon 
» crime , dit  un  ancien , prend  une  arrhe  fur  l’iti- 
» fortune  qui  le  ihenace  , & la  perverfité  doit 
» elle  - même  une  grande  partie  de  fon  venin. 

» L’homme  vertueux  jouit  dans  l’adverfité  ; c’eii 
« alors  qu’il  fent  toute  la  force  Sc  tout  le  prix  do 
w la  vertu. 

■ » Il  eft  des  hommes  qui  ont  juré  la  perte  de 
>>  la  liberté  : leurs  projets  font  des  plus  criminels. 
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):>  Vous  déclarez  la  guerre  aux  préjugés  Sc  aux 
» vices  *,  ils  la  déclarent  à la  vertu.  S’ils  paroif- 
» fent  fatisfaits  de  la  chute  des  erreurs  religieu- 
yy  fes , ce  n’efl;  que  pour  élever  à leur  place  l’édi- 
» lice  du  crime. 

» Peuple  français  ! veille  pour  tes  intérêts  1 
» veille  autour  du  berceau  de  ta  liberté.  Son 
w régné  dépend  des  progrès  de  ta  raifon,  de 
» l’énergie  de  ton  caraéfere  & de  la  rigidité  de 
» tes  moeurs.  De  la  mort  des  hommes  immoraux 
» dépendent  ta  tranquillité  ton  bonheur.  N’ou- 

blie  jamais  que  fi  tu  as  abandonné  les  fyflêmes 
» religieux  5 tu  as  adopté  une  morale  républi- 
» caine  fondée- fur  la  jullice. 

» L’imm.oralité  eft  non  moins  funeile  que  le 
» fanatifme. 

» Si  le  fanatifme  eft  un  fléau  terrible  , l’oubli 
» de  toutes  les  vertus  eft  une  des  fources  les  plus 
» abondantes  des  calamités  publiques. 

» Le  fanatique  détruit  fes  femblables , l’homme 
yy  immoral  ersufe  le  tombeau  de  la  liberté  ÔC  du 
)>  genre  humain. 

yy  Le  fanatique  trouble  la  fociété , il  la  dé» 
^yy  chire  , l’homme  immoral  en  renverfe  tous  les 
yy  fondemens  % il  l’anéantit. . 

>:>  Le  fanatiftne  peut  n’être  que  1 égarement 
))  de  l’efprit^  l’immoralité  eft  la  corruption  de 
» l’ame  6c  la  perverfité  du  cœur. 

5)  Deux  fortes  d’ennemis  intérieurs  attaquent 
yy  la  république. 
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'y)  Les  uns  entravent  le  cours  de  la  révolution 
» par  les  préjugés  j les  autres  veulent  la  faire  ré- 
» trograder  par  la  corruption, 

» On  peut  n’être  pas  coupable  d’ignorer  îa 
» vérité  ^ on  Ted:  toujours  de  vouloir  5c  de  faire 
» le  mal, 

n Les  premiers  ne  font  peut-êfre  qu’égarés^ 
3)  ils  peuvent  être  rendus  à la  raifon  par  nos  foins 
3)  ôc  nos  avis  fraternels. 

3)  Les  autres  font  médians , ils  ébranlent  l’édi- 
33  fice  de  la  liberté  j en  un  mot,  ils  n’ont  point 
33  de  mœurs. 

33  L’homme  qui  eft  fans  vertu  , efc  fans  pa- 
>3  trie  ^ qui  n’aime  pas  fa  patrie  juRe , n’aime  pas 
33  la  liberré  , 5c  rennemi  de  la  liberté  doit  aller 
>3  à réchàfaud. 

33  Hoîiimes  immoraux,  êtres  pervers,  tel  efl 
33  le  fort  qui  vous  attend. 

33  Français , qu’ell-il  befoin  à l’homme  d’adop- 
>3  ter  des  opinions  religieufes  ? Î1  eft  en  nous  un 
3)  fentim ent  antérieur  à tout  fyflême.  La  nature 
3)  a gravé  dans  noî  âmes  des  réglés  fures  & inva- 
33  riables.  Defcendons  dans  nos  cœurs  ] écoutons 
33  cet  inftinél  facré  : la  voix  de  la  confcience.  Elle 
33  ne  trompe  jamais,  elle  jugé  du  bien  5c  du  mal, 

33  Peut-il  être  de  guide  plus  fur  que'la  conf- 
>3  cience  pour  arriver  à la  vertu  ? ER-il  pour  la 
33  vertu  de  plus  beau  théâtre  que  la  confcience  ? 

>3  Chercherons-nous  à découvrir  les  principes 


( Il  ) . 

» qui  meuvent  Tunivers  ? Sonderons-nous  les  pro- 
w fondeurs  de  I4  nature  ? Et  qu’importe  à notre 
» bonheur  la  maniéré  dont  le  monde  ell:  gou- 
» verné‘?  Pourquoi  nous  jeter  dans  des  fpécula- 
» lions  qui  furpafîent  nos  forces?  Admirons  la 
» nature  ^ contemplons  l’univers.  Cet  ouvrage 
» immenfe  porte  l’empreinte  ineffaçable  de  la 
» fageffe  d’un  créateur  j croyons  que  c’eft  un 
» être  efTentiellement  jufte  qui  ne  peut  vouloir 
» que  le  bonheur  des  hommes. 

» Si  ceux  qui  méditent  profondément  fur  la 
» nature  des  chofes , trouvent  dans  leurs  médita- 
» tions  des  objets  plus  fatisfaifans  que  l’idée  d’une 
» providence  5 qu’ils  jouiffent  des  fruits  de  leur 
î)  philofophie.  Mais  quelle  que  foit  l’opinion  que 
» l’on  adopte  fur  cette^  matière  importante  , elle 
» doit  être  éloignée  de  toute  pratique  vaine  ôc 
» fuperflitieufe. 

» Le  théifme  eft  la  fpéculation  la  plus  belle  , la 
» plus  fublime  & la  plus  utile  à laquelle  la  philo- 
» fophie  puifTe  s’élever.  L’idée  d’un  régulateur  uni- 
» verfel  femble  remplir  l’ame  d’une  fecrete  joie. 
» L’idée  d’uni'  être  rémunérateur  de  la  vertu  , oC 
» vengeur  du  crime,  efl  effrayante  pour  les  fcélé- 
» rats , confolante  pour  les  malheureux.  Elle  en- 
yy  harditrefclave  à brifer  fes  chaînes,  l’homme  li- 
yy  bre  à punir  les  tyrans.  Elle  femble  faite  pour 
>y  éleéfrifer  les  peuples  , ÔC  glacer  d’effroi  les  def- 
>)  potes,  La  croyance  d’un  Être  fuprême  efl  la 
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î>  feule  opinion  qu’un  peuple  puilTe  adopter  fans 
» péril  ; c’eft  celle  qui  convient  à un  peuple 
» libre.  5) 

Tels  font  ks  fentimens  des  défenfeurs  de  î’hu- 
manite  , tel  feroit  Je  langage  de  tous  ceux  qui 
ont  bien  mérité  d’elîe  en  s’immolant  à Ton  bon- 
heur 5 6c  en  lui  rappelant  l’exiHence  de  l’Être 
fuprême  6c  l’immortalité  de  J’ame. 

Français  , les  partifans  de  tous  les  fyllêmes 
tliéologiques  ont  pourfuivi  avec  rage  les  propaga- 
teurs de  la  vérité  6c  de  la  morale  républicaine. 

Les  premiers  ont  eu  recours  au  menfonge  6c 
aux  injuHices -,  les  derniers  ne  fe  font  fervis  que‘du 
flambeau  de  la  raifon  6c  des  armes  de  la  vérité. 

Vérité  et  liberté  furent  toujours  les  ido-  ^ 
les  de  toutes  les  âmes  indépendantes.  Elles  ont 
formé  des  hommes  extraordinaires.  La  vérité  eft 
l’aliment  d’un  être  lier  6c  libre  ^ la  liberté  eh:  le' 
premier  befoin  , 6c  la  pahlon  la  plus  énergique 
d une  ame  forte.  Elles  agrandihent  6c  élevent  le 
génie,  développent  les  talens , 6c donnent  à l’efprit 
humain  tout  le  rehbrt  dont  il  eh:  fLifceptible.  Les 
bienfaiteurs  de  l’humanité  ne  ceherent  de  ‘les 
annoncer  aux  hommes.  Etrangers  à tout  fyhême 
religieux , ils  ne  connurent  que  cette  morale  uni- 
verfelle  , cette  voix  éternelle  qui  crie  d’un  pôle  à 
J’autre  : 

Adore  Dieu,  sois  juste  et  chéris  ta 
patrie. 
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Tel  étoit  le  langage  de  Defcartes  en  Hollande  ÿ 
de  Sidney  en  Angleterre;  , de  RoulTeau  en 
France  : ils  furent  vertueux  ^ puifqu’üs  bravèrent 
les  tyrans  , affrontèrent  les  dangers , fouffri- 
rent  pour  le  bonheur  des  hommes. 

La  vérité  fut  long-temps  errante  & fugitive  fur 
la  terre  ^ il  n etoit  pas  d’ahle  pour  Tes  défenfeurs  : 
le  bruit  des  chaînes  la  chaifoir  d’un  hémifphere  à 
l’autre  ^ ceux  qui  en  étoient  les  organes  furemt 
criminels  aux  yeux  de  la  tyrannie  , ils  pcuvoient 
être  immolés^  mais  la  vérité  eft  éternelle  : en 
mourant  pour  clie  5 iis  vivoient  pour  toujours.  Ils 
fèntoient  les  hautes  deftinées  auxquelles  ils  étoient 
appelés  : ils  étoient  faits  comme  Taure  qui  anime 
la  nature  pour  éclairer  Tunivers.  Eli- il  au  pouvoir 
des  humains  d’arrêter  le  cours  du  foleil  ? Ell-il  au 
pouvoir  des  tyrans  de  retarder  les  fliblimes  élans  du 
génie  5- êc  de  comprimer  les  mouvemens  de  Tm- 
dignation  républicaine  ? ^ 

Français  , vous  Tentez  un  feu  fecret  , vous 
agitez  / vous  ambitionnez  la  gloire  des  martyrs 
de  la  vérité  ^ eh  bien  ! cefî;  TefFet  de  TimpreiTion 
que  produit  en  nous  la  vraie  beauté  ^ c’eil  le 
charme  inconcevable  de  la  vertu  ^ c’efi  Télan.  du 
fcntiment  que  la  nature  a gravé  dans  nos  cœurs  i 
ce  'fentiment  décide  en  nous  du  vrai  & du  faux 
bonheur.  Nous  voudrions  partager  les  peines  de 
Caton  , déchirant  Tes  entrailles  ^ nous  l’aimons 
dans  Tadverfité.  Céfar  j triomphant.,  n’efl  qu’un 
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fcëlérat  ^ nous  le  IiaïfTons.  Voila  , LA  vertu, 
Repréfentez-vous  Anaxagore  'ôc  Galilée  dans  les 
fers  ^ Roger  Bacon  , précipité  dans  les  cachots  5 
Heraclite  5c  Gerbert , calomniés  ^ Epiélete  en- 
(thaîné.  Croyez  voir  les  bûchers  qu’on  a allumés  , 
les  poignards  qu’en  a aiguifés  , les  échafauds 
qu’on  a dreffés  pour  perdre  les  mortels  magnani- 
mes qui  plaidèrent  avec  courage  la  caufe  de  l’hu- 
manite.  Ils  vous  dilent  tous  i cc  Nous  iommes 
))  heureux  au  milieu  de  toutes  les  perfécutions  5C 
r>  de  toutes  les  injuüices.  Le  malheur  n’eh  que 
» pour  le  méchant  ^ notre  vertu  fait  notre  félicitée 
» Notre  liberté  eh  au  fond  de  nos  cœurs  ^ nous 
» avons  hâté  le  bonheur  des  hommes  ^ le  nôtr^ 
fe  compofe  de  cette  idée  3 notre  premier  bien 
» eh  de  favoir  mourir  pour  la  vérité  5 notre  gloire 
» fera  de  périr  pour  elle.  )) 

Français , vengez  rhumaniré  5 en  vengeant  la 
mémoire  de  ceux  qui  la  fervirent.  Ce  feroit  trop 
peu  de  ne  fonger  qu  a votre  bonheur  , vous  devez 
fonder  celui  des  nations. 

On  venge  les  CPtANOS  HOMMES  ^ EN  IMI- 
TANT LEURS  VERTUS. 

Détruirons  les  préjugés  par  les  principes  de 
ceux  qu  ils  immolèrent  lâchement.  Lapostér,ité 
DIRA  DE  vous  : « Les  français  éleverent  des  autels 
» a la  raifon.  ÔC  à la  juftice  j fur  les  débris  de 
» toutes  les  tyrannies  &de  toutes  les  fuperftirions. 
» ïls  honorent  la  Divnité  par  des  vertus.  Ils 
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» furent  reconnoiiTans  envers  les  bienfaiteurs 
» du  genre  humain  : leurs  premiers  devoirs  furent 
I)  juhice  5c  vérité  ^ leurs  palTions  les  plus  fortes  > 
» liberté  5c  patrie.  Ils  fondèrent  l’édifice  de  leur 
» bonheur  & de  leur  liberté  fur  les  bafes  çle  toutes 
» les  vertus , fur  les  principes  de  la  MORALE 
» RÉPUBLICAINE  ET  UNIVERSELLE.  » 

Peuple  français  ! nation  généreuse  et 
FIERE  ! peuple  DE  HÉROS  ! fais  un  dernier  effort 
pour  ta  liberté  ^ du  même  bras  tu  viens  de  ren- 
verfer  le  fanatifme  & l’immoralité  ^écrafe  à jamais 
le  crime  la  tyrannie  ^ anéantis  les  vices  5c  la  cor- 
ruption. Puiffe  la  viéfohe  fuivre  toujours  tes  éten- 
dards î puiffe  la  paix  être  le  terme  de  tes  glorieux 
travaux  1 puiffe  ton  bonheur  attirer  dans  ton  fein  ^ 
de  toutes  les  parties  du  globe , les  malheureufés 
viélimes  du  defpotifme  , 6c  les  défenfeurs  de  l’hiK 
manité  1 puiffe-tu  enfin  jouir  bientôt  des  fruits 
de  ton  courage  , te  repofer  à l’ombre  de  tes  lau- 
riers 5 te  glorifier  aux  yeux  d’une  divinité  protec^ 
trice  du  patriotifme  5c  ennemie  de  la  tyrannie  ^ de 
tes  fuccès  fur  les  oppreffeurs  du  monde  , t’endôr- 
mir  tranquillement  pour  un  infiant  au  bruit  de 
la  chute  de  tous  le^  rois  ÔC  de  l’écroulement  de 
tous  les  trônes  de  l’Europe  ^ voir  la  probité  > 
la  venu  , la  juilice,  la  liberté  , exercer  leur  doux 
5C  bienfaifant  empire  far  les  mortels  fortunés! 
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